
lit LA MÈRE DÉ L'INCARNAT'ON.

en tira qu'elle termine le récit de sa vie mysti-
que.'

"3Je me vois remplie d'infidélités; et j'en
suis si souvent accablée devant Dieu, que je ne
sais comment y apporter remède. Je vois mes
dispositions dans une obscurité qui n'a point
d'entrée ni d'issue. Me voilà à la fin de ma vie,
et je ne fais rien qui soit digne d'une âme que
le souverain juge doit bientôt faire comparaître
à son tribunal. Néanmoins toute imparfaite
que je suis, et quelque anéantie que je sois en
sa ésence, je me vois toute perdue dana sa
di'ne Majesté. C'est une espèce de pauvreté
d'esprit, qui ne me permet pas même de m'en-
tretenir avec les anges, ni des délices des bien-
heureux, ni des mystères de notre foi. Je veux
quelquefois me distraire pour m'y arrêter et
m'égayer dans leurs beautés, mais aussitôt je
les oublie, et l'esprit qui me conduit me remet
plus intimement dans mon premier état. Je m'y
perds dans Celui qui me plaît plus que toute
autre chose. J'y vois ses amabilites, sa ma-
jesté, ses grandeurs, sa puissance, sans aucun
acte de raisonnement et de recherches, mais en
un moment qui dure toujours. Je ne puis ex-
primer autrement cette opération. Il n'y a ici
rien de matériel, mais une foi toute nue, qui dit
des choses infinies."

Cette âme séraphique n'habitait-elle pas déjà
les sphères invisibles,,avant même d'avoir rendu
à la terre.sa dépouille mortelle? Qui peut savoir
ce qui se passe dans le cœur de ces élus, où se
consomme dès ici-bas le mystère de l'amour
divin? Eux-mêmes peuvent à peine le balbutier
dans notre langue grossière. L'hcnme, cette
chrysalide immortelle qui doit s'ouvrir aux cieux,
se transforme parfois sous les raypns de la grâce,
et déploie ses ailes avant l'éternel printemps.
On dirait que, chez les saints, cette enveloppe
d'argile, desséchée par le feu des mortifications
et des jeûnes, devient tout à coup translucide, et
qu'alors leur œil dessillé contemple, à travers
ce voile diaphane, les beautés infinies.

Arrivé à cet endroit de la vie de sa Mère,
Dom Claude Martin, son fils et son naif biographe,
s'exprime ainsi:

"IDésormais ce n'est plus la Mère de l'Incar-
nation qui parle: la mort, qui impose silence
aux plus grands saints, va lui fermer la bouche,
et la mettre dans un état qui ne lui permettra
plus de nous donner davantage connaissance des
grands trésors que Dieu avait renfermés dans
son âme, et dont nous ne connaîtrons jamais
bien le prix que dans l'éternité. Il est temps
que cette grande servante de Dieu, qui a porté
depuis tant d'années un état continuel de victime
en adn âme et en son corps, se dispose au dernier

Nous n'entendrons plus en effet résonner dans
ces pages cette douce voix qui leur donnait la
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vie et tout lepr charme. L lmott va pfer son
doigt glacé sur ses lèvres; et désorrmia nous ne
pourrgns plus pénétrer à sa suite dans le sane-
tuaire de cette âme, où il nous a été doi tant
defois de nous prosterner avec un sant repéc,
de demeurer ravi detant les merveilles de la
grâce, et d'adorer Dieu, dont la majesté rem->
plissait tout l'édifice. Il nous faudra inaintebant
cheminer seul dans la nuit que le trépas fit
déja autour d'elle.

A mesure que l'on avance, la solitude se fait
plus profonde. Des trois fondatrices venues de
Tours, il ne restait lus que Madaine de la
Peltrie auprés dela Mère de l'Incarnation la
Mère de Saint-Joseph était déjà allée depuis
longtemps recevoir sa couronne; et Madame de
la Peltrie, chargée du précieux fardeau de ses
soixante-huit années de mérites, était sur le p'int
d'aller la rejoindre au rendez-vous éternel rut
mûr dont la frêle tige ne tenait plus à l'arbre·de
la vie que par une fibre, le souffle, qui devait la
jeter dans les jardins du ciel, s'était déjà lev6.

Le 12 novembre 1671, elle fut attaquée d'une
pleurésie, qui en peu de jours la conduisit aux
portes du tombeau. Toutes les vertus qu'elle
avait pratiquées pendant ,sa vie, parurent s'as.
sembler autour de sa couche funèbre, pour lui
faire cortège à ce dernier passage. Jamais en
effet on ne la vit plus humble, plus affable, plus
patiente, plus mortifiée, plus soumise à la éupé.
rieure, plus unie à Dieu, ni plus résignée à sa
sainte volonté.' La pauvret évangélique avait
été 'sa compagne de chaque jour pendant ses
trente-trois années d'apostolat; elle voulut encore
l'appeler à son chevet à son dernier soupir.
L'opulente héritière d'Alençon ne possédait-pour
château qu'une pauvre cellule, pour tout amen-
blement que deux chaises en paille, une table -
de bois sur laquelle reposaient les saints évan-
giles et un livre de méditations, et ur lit de
repos qu'un misérable grabat. Aunesus de la
table pendait, sur la muraille nue un crucifix
peint sur bois; c'était-là la seule décoration et
les seuls ameublements de son austère cellule,
ainsi que l'atteste l'inventaire qui en fat fait
après sa mort.

Ayant aperçu sur sa table quelques aliments
délicats qu'on lui avait préparés pour soulager
ses souffrances, elle les fit enlever immédiatement
en disant que la pauvreté ne connaisiàt pis de
telles douceurs. 15 novembre, qatriéme
jour de sa maladie, elle fit son testament en pré-
sence de l'intendant Talon, qui voulut y assister,
tant pour honorer sa person-e, que pour auto-
riser ses dernières volontés. Dans son humilité,
se croyant iddigne d'habiter le monastère q4'elle.
même avait fondé, elle y démandait par chIrité
l'aumône d'une tombe dans le caveau des Ursu-
lines. Pour répondre au désir des PP. Jésuites,
elle ordonna que son cœur leur fùt remis après
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